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Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ....... 

A qui I'panache ? 

Voilà donc M. Mouton -- un fort brave 
homme qui n'eut que le tort d'être député 
- passé de la vie à trépas. ' 

Qui allon-snous voil' à sa place ? 
Dans le clan doctrinaire, il est à peu 

près décidé que c'est M. Magis qui sera 
le candidat officiel. 

Mais chez les progressistes, a-t-on 
songé à se pourvoir d'un candidat? 

Sera-ce le compagnon Masson ? sera-ce 
un autre, ou bien n'y aura-l-il personne 
qui ose disputer la place à .M. Magis. 

Il nous semble cependant qu'il est 
inadmissible que les progressistes ne 
suscitent pas un concurrent au candidat 
de la doctrine. 

Quelque sympathique que puisse être 
M. l\Iagis, il n'en est pas moins du devoir 
des progressistes, de combattre ce can­
didat. 

M. ~[agis n'est pas, ne peut pas être 
nettement progressiste. Son passé, son 
eatourage, sa ramille, tout le met dans 
l'impossibilité de rompre jamais en visière 
avec la doctrine. 

L'honneur du drapeau exige qu'on lutte. 
Quoi qu'il arrive, - fût-ce même un 
échec, - rien ne peut-être plus préjudi­
ciable au parti progressiste qu'une abs-

tention qui - 3U moment où la réforme 
électorale va de nouveau être mise en 
discussion aux chambres - - équivaudrait 
à un suicide. · 

NIHIL. 

Hier, sur le boulevard, un corbillard vide 
passe. à toute vitesse. 

Uo jeune gommeux, qui traversait la 
chaussée, est presque renversé par la voiture 
noire. 

- Dites donc, . cocher , vous ne pourriez 
pas faire attention, vous avez failli m'écra­
ser, j 'ai pas encore envie d'aller dans votre 
voiture. 

-- Hé vadonc, sale crevé, j'en ai porté au 
cimetière qui avaient encore meilleure mine 
que toi. 

* * * 
Les bonnes d'aujourd'hui : 
- J ustine, portez cette lettre à la poste , 

et de là passez chez le marchand de comes­
tibles. 

- J e le regrette beaucoup, madame , mais 
c'est impossible, j'attends ma modiste. 

Aventures d'un Echevin liégeois 
DANS LE NORD 

Suite des Anglais au P6le Nord, de Jules Verne. 

Troisième lettre de Mahiels, à la voix d'or. 

Ma vieille perche, 

Parole d'honneur, l' patron, avec ses 
calembours, nous jouera un mauvais tour. 
C'est pas qu' çà soit plus dégoutant qu'autre 
chose, mais quand y s' met à vouloir refaire 
un mot qu'il a entendu quéque part, y s' f . .. 
toujours dedans, il estropie tout l' bazar et 
on no;;.s regarde d'un air aussi ahuri qu' ce-

lui des étrangers qui voient, pour la première 
fois,les deux perches qui gâtent l'admirable 
perspective d' la r ue Grétry 1 

J' t'ai dit qu' nous étions invité à dîner 
chez l' chef fontainier d'Christiania. Nous "f 
fûmes et c'est là que l' vieux a encore fait 
ses farces . 

Y avait du beau monde là, et même 
quéques types qu'avaient l'air malin , bien 
qui fussent des conseillers çommunaux d'là­
bas. Or, v'là qu'à un moment donné, un 
domestique qui présentait un :plat de 
langues à un des CC1nseillers, f .... l' plat par 
terre et sus le pantalon de l'autre. L' maître 
de la maison veut s' mettre à engueuler 
l' larbin, mais l'type qu'avait r'çu la sauce, 
dit en riant : u Oh, ce n'est rien, c'est un 
lapsus linguae. » 

On trouve naturellement çà spirituel et 
on félicite le conseiller de son à-propos. 
Alors v'là-t'y pas que l' patron sort une 
Ulinute, prend l' larbin à part et lui fourre 
un louis dans la main pour qui renverse 
aussi un plat en passant près d' lui. L' lar• 
bin fait comme c'était convenu et au moment 
où il arrive près du patron, avec un plat de 
pieds de pol'cs, y renverse l'assiette sui· Zizi. 
Et alors l'autre qui n'attendait qu' çà1 

d' dire d'un air fin: <! Oh, çà n'est rien, c'est 
un lapsus linguae . ,, 

Te dire la binette que tous les convives 
ont faite apl'ès celle-là, c'est pas possible. La 
plupart ont été tellement renversés qui s'sont 
mis à avoir le mal de mer pendant que 
!'patron rigolait toujours et que j 'faisais 
comme lui, pour pas !'contrarier. 

Enfin, nous avons pû partir et l'lendemain 
nous filions vers les côtes pour voir la. 
pêche à la baleine. C'est çà qu'est un beau 
spectacle. L'patron était émerveillé, seu­
lement y s'étonnait qu'on pêchât pas aussi 
des parapluies et des corsets, puisqu'on 
pêchait des baleines. A quoi il y a un balei­
nier qu'a répondu qu'les corsets n'fai.s.!lient 



-,, 

plus de petits, parce qu'ils n'étaient jamais 
pleins ! 

- J'en connais qui l'sont ... pleins, a dit 
l'patron. 

- Tai~ez-vous, a-t-il répondu !'baleinier, 
c'est vous qui l'êtes ! 

L'patron voulait s' fâcher, mais comme il 
avait peur d'être battu y n'a pas répondlol, 
seulement, il a dit qui voulait passer sa 
colère sur un d' ses employés, parce que 
çui-ci u'os'rait pas s' défendre. Il est même 
si impatient d' çà qui veut rev'nir tout de 
suite. 

C'est donc probablement la dernière lettre 
db moi qu' tu rec'vras. ~fous allons choisir 
deux sapins neufs pour remplacer les deux 
perches en question, puis nous filons. 

J'esp~re que dans quéques jours nous 
Jl:ons flans tes bras. 

Tom à toi, 
MA.IDELS. 

l)our copie conforme: 
CLAPETTE. · 

On parlait de Or qui, hors du combat 
depuis longtemps sur le terrain de la galan­
terie, n'en persiste pas moins, chaque fois 
qu'il se trouve à côté d'une dame, à la har­
celer de ses agaceries et privautés furti>es 
autant que platoniques. 

- A quoi diable ça peut-il l'avancer'? de­
mandait-on. 

- Hé! hé! fit quelqu'un ils sont comme 
cela un tas d'ancions galantins qui, pour se 
faire encore illusion sur le tard, prennent 
pour devise: Je pince, donc je suis ! 

A Coups de Fronde. 

Sainte-Catherine protégez Spa. -
Il paraît que notre jolie petite ville d'eau 
est menacée d'un cataclysm~ épouvantable. 
Le mariage ne donne pas du tout, mais du 
tout, cette année à Spa - les futurs gendres 
sont féroces et ne se laissent prendre ~ 
aucune amorce I · Les mères qui promènent 
les filles à mal'ier depuis 15 ans dans les 
villes balnéaires, pal'lent d'émigrer à Os­
tende; là elles tenteront, par un décolletage 
soigné, de placer avantageusement leurs 
filles. -

Dame, 011 n'achète pas un chat dans un 
sac et comme on connaît les saints on les 
adore!··· et on épnuse lem·s propriétaires. 

• • * 
On a pu lire la semaine denière dans le 

jow 11al Gaga, le fait diYers suivant : 

- " Le 16 septembre a. été célébré, à 
Liége, le mariage de M. Charles CourtoiS, 
fils de M. Courtois-Halkin, .ingénieur prin­
cipal des ponts et chaussées, avec M 11• Guil­
lemine Ilougardy, professeur à l'école in­
dustrielle. » 

Diable, si tous les professeurs sont du 
même sexe, les inscriptiê>ns seront nom­
lxeuses cette année. 

* * * 
On annonce l'apparition d'un journal 

spécial, organe des fabricants de ciseaux. 
Titre : Le Charles Auguste. 

* * * 
Sport.-On m'assure que plusieurs dames 

de la " société liégeoise » comme dit la 
Meuse, viennent d'adresser une demande 
oi·igiuale au Royal Sport Nautique, lequel, 
on le sait, n'a. rien à refuser au beau sexe. 

Les dames en question sont, paraît-il, 
jalouses de l'importance attachée aux 
courses du championnat, et des descriptions 
enthousiastes que les jour.11.oox font des 
skift'eurs. 

Elles voudraient à leur tour s'essayer 
dans une grande course, afin que l'on pût 
donner la palme à la meilleure coureuse 
d'entre elles. 

Ce sport d'un nouveau genre paraît devoir 
obtenir grand succès. 

Si nous en croyons un membre du sport, 
l'affaire est en bonne voie. 

La course aurait lieu rue de la Cathé­
drale .... sur le trottoir. 

"' * * 
Les candidats devenant rares, !'Associa­

tion libérale fait publier l'annonce qu'on va 
lire: 

On demande, pour remplir les fonctions 
de député, un homme politique ayant peu 
servi. 

Les aspirnnts pourront être sourds et 
muei.s, mais il est inutile qu'ils se pré­
sentent sans une lettre de recommandation 
de :M. Frère-Orban. 

Adresser les demandes , avec pièces à 
l'appui, à M. Henri Bya, avocat in partibns 
si11ecurium. 

N .-B. Parmi les a pièces à pr<iduire, » 
le candidat qui tiendra à être bien reçu par 
les électeurs censitaires, ne manquera pas 
de glisser le plus grand nombre possible de 
pièces ..... de cent sous. 

* "' 
Zia11e ayant entendu dire que, mêm"1 en 

présence des plus gl'ands cheis-d'œuvro, la 
demi-ration n'allait pas aux soldats, résolut 
de faire son profit dl:\ ce mot, en l'employant 
pour son propre compte. 

Ainsi, un JOUr qu'il montrait à des offi­
ciers étrangers, le tableau d'lngres qui se 
trouve à l'hôtel de ville, Zizi dit eu souriant 
d'un air fin : 

« N'est-ce pas, que malgré la beauté de 
ce tableau, la demi-portion ne vous va pas 1 

CLAPETTE. 

La RBonvBrtnrB dn Pavillon dB FlorB. 
Avant de céder la plume à notre ancien 

collaborateur Bobotte, qui, après deux ans 
d'absence, revient prendre possession du 
sceptredelacl'itique,sceptrequ'il avait lâché 
en même temps que nous, pour aller faire 
une cure en suisse... de cathédrale, nous 
jetterons un léger coup d'œil sur la salle où 
nous retrouvons de vieilles connaissances, 
dont plusieurs, heureusement, sont encore 
suffisamment jeunes. 

Un grand nombre des plus jolies demi­
mondaines étant encore en train de se 
plonger dans les délices de la villégiature~ 
a Spa-villégiature agrémentée de baccarat 
et aussi de courses d'ânes, c~ qui fami­
liarise de plus en plus ces jeunes personnes 
avec leurs maîtres et seigneurs, la cava­
lerie légère est encore peu nombreuse. La 
fumée nous empêche, du reste, de distinguer 
nettement tous les visages -et encore 
moins le reste. Nous croyo1 s cependant 
apercevoir Christine, flanquée de son ange 
gardien, Lethitia, toujours ferme au poste, 
la jeune Emma, gaie comme une journée 
de printemps, et quelques autres dont les 
noms nous échappent. 

La.presse est bien représentée,-11ombl'e11-
sement, dit près de moi un jeune homme 
qui ressemble à Chabanais,des Chevalirl'S du 
pince-nez. - A tout seigneur tout honneur. 
Citons Léon de Jolicœur, en famille, et l'air 
tellement sage que l'on se sent tenté de lui 
donner, sans confession, l'hostie sacrée ql6e 
le vicaire de St-Jacques hésitait à admi­
nistrer aa député Dupont - qui l'avait 
cependant bien mérité. Le petit Albert, 
l'air sérieux, comme il convient à un prêtre 
officiant; le fils au père Gustave, les rédac­
teurs du Perron, duFoyer, du Parle.l're, du 
Rasoil et du feu Oric-Crac. 

La gomme a quelques délégués: A. No­
ceur - qui rajeunit mais y met le temps -
Chabanais, déjà nommé et une douzaine 
d'autres. 

Un jeune homme charmant, désigné par 
ces dames sous le doux nom de « bjjou » ne 
pouvant résister à l'émotion des souvenirs 
que Nounon ravivait chez lui, s'évanouit, 
on le transporte dans le foyer des artistes 
où un seul regard de 1\1110 Bépoix, le rap­
pelle à la vie. Mais, après cet incident1 
l'orchestre s'installe, on frappe les troi:; 
coups, le rideau se lève. 

Nous passons la plume à Bobotte. 
... 

* * 
Ainsi, c'est entendu, je reprends << le 

sceptre de la. critique>i (hum!) et par la grâce 
du maître Nihil et la volonté de l'aéropage 
qui préside aux destinées du Frondrw·, me 
voilà présidant moi-même à celles des pen­
sionnaires du Pavillon de l~lore. 

Ce n'est pas un mince honneur pour moi 
et j'en ressens une émotion qui doit être celle 
dont les premiers débuts ne eout, paraît-il, 
jamais séparés. 

Donc, pour assister à lA. réouverture, J'ai 
pris mon air le plus follichon. re qui enle­
vait un peu de la majesté dont ma physio­
nomie est ordinairement empreinte. 

Nounou, l'amusante comédie de Najnc et 
Hennequin, a été enlevée nvcc beaucoup 
plus d'entrain qu'on n'en met à enlever les 
deux perches qui font rigoler l'ami Clapette 
comme une bonne centaine cle petites ba­
leines . 

Tous les rôles étaient ùicn tonus, ce qui 
a. donné à l'ensemble de l'interprétation un 
grand caractère d'homogénité qui fait bien 
augurer de la troupe pres11u'ontièrement 
nouvelle que .M. Ruth présente. <'ette année, 
aux amateurs de la franche gaîté. 

Avant de passer à l'examen des nouveaux 
arrivés, mentionnons les orntions faites à 
MM. Victor et Desclos; le premier est tou­
jours frès rond et finement bonhomme; le 
second, toujours spirituel, vif et enjoué, 
nous a paru avoir fait de très grnnd progrè& 
l'biver dernier. 

... . 
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:M. Desclos a fait, samedi dernier, un 
excellent mari de nourrice.. .. sevré; le 
petit désagrément conjug?.l qui lui était 
imposé ne l'a pas empêché de j ololer av~c 
une verve et un entrain qui se communiquant 
à toute la 111:1lle. 

M. Derondhile a joué avec beaucoup de 
naturel un rôle assez ingrat. 

Quant à. Mlle Valérie, elle a ajouté à 
celles dont les auteurs ont émaillé leur 
pièce, deux saillies qui donnaient des envies 
de redevenir nourrisson aux gommeux qui 
rentrent en enfancH, 

Elle a joué, de plus, très-convenablement. 
Signalons encore une soubrette assez 

piquante, Mlle Jenny Rose et une ingénue 
qui a du charme et nous autons dit tout ce 
que nous pouvons rapporter après une pre­
m~ère représentation. Cette soirée a tou­
joiti;s, d'ailleurs, de grandes chanees d'être 
bollile , atten'du que l'on dispose, pour 
apprendre les rôles et les répéter, d'un 
temps fort long. Ce temps est forcément 
abrégé à mesure que l'on ajoute de nouvelles 
pièces au répertoire. 

Faudra voir comment cela ira plus tard. 

"' * * 
Nous avons, avant de finir, à parler de 

l'intermède. 
Saluons en passant, le chef d'orchestre, 

1\1. Meurice et prédisons-lui de nouveaux 
succès pour cet hiver (nous faisons nos ré­
set·ves toutefois au sujet d'une caisse rou­
lante qui remplace les cymbales et est loin 
de constituer une heureuse innovation). 

CommPuçons par l\Ille Bépoix, puisque 
son nom tigure en vedette sur les affiches. 

C'est une gracieuse personne, aux yeux 
vifs, à la figure éveillée, et qui chante avec 
une agréable voix et ce diable aai corps qui 
enlève le public ; cependant, un brin de 
cette finesse qui donne tant de valeur aux . 
grivoiseries et aux petits airs croustillants 
que Mlle Bépoix paraît affectionner, ne nui­
rait point ... à la ligne que possède incon­
testabl~ment cette artiste. 

Mlle Alida Perly dit très finement et a 
un répertoire très gentil ; si je ne me 
trompe, cette artiste aura plus tard une 
large part du succès qui revient à l'inter­
mède. 

M. Yauuel, comme tous les comiques du 
genre, excitera toujours le rire en ne disant 
pas trop mal les bouffonneries et les scies 
en 'ogue claus la capitale d1~ monde civilisé. 

Nous n'avons pas vu " Etre et paraUI'<' 11 

et n'avons pu juger par là de M. et M11
" 

Bureau. les nouveaux grands premiers rôles, 
mais nous avons dimanche, par dévoûment 
et un peu à cause de la pluie, assist.é à 2 actes 
de la Peiitc Polo91111 et si nous en jugeons 
par ce que nous avons vu, M. Ruth n'a pas 
eu la main fort heureuse. 

Mais, a.tteudons, nous verrons plus tard; 
pour aujourd'hui je suis au bout de mon 
rouleau et forcé de t.irer ma révérence. 

BOBOT1'E. 

- Il est humble, ce monsieur, il salue 
bus! 

- Dame 1 il est toujours aux enterre­
ments . 

- Je ne saisis pas le rapport . .. 
- L'habitude des obsèques le rend obsé-

qnieux. 

• * * 
Deux fumises causent: 
- Ce député est vraiment sobre ! 
- Il ne prend jamais rien? 
- J amais. Pas même la parole 1 

Le Mort Sérieux. 

De toutes les communes de France, qui au 
moment de la. déclaration de guerre, avaient 
cl'ié avec enthousiasme : " A Berlin 1 n celle 
qui avait fait le plus de bruit était incontes­
tablement la commune de Blaguignac-sur­
Colle. .. Ou avait promené des drapeaux, 
on avait chanté : " Mourir pour la patl'ie ! ,, 
avec un terrible accent gascon, et, finale­
ment, les mobilisés blaguignacais avaient 
tout simplement monté la garde à Bordeaux 
et lieux circonvoisins. Pas un n'avait tiré 
un coup de fusil, et, après la gu9rre, ils 
rentrèrent tous au grand complet, moins 
un. 

Ce dernier, nommé Ernest Peyrocasse, 
était le plus beau buveur du pays. Il était 
mort au champ d'honneur des pochards, 
car on l'avait ramassé un jvur tellement 
soûl qu'on l'avait porté à l'hôpital de Bor­
deaux. Depuis, on ne l'avait jamsiis revu. 

Pendant les six mois qui suivirent la paix, 
les Blagui~nacais se tinrent assez tran­
quilles. Neanmoins, de temps en temps, 
quelques-uns d'entre eux se surprenaient, 
au café, en train de parler des Prussiens 
qu'ils avaient tués. Cela leur Yenait malgré 
eux .... Les premières fois, ils s'arrêtèrent 
court au milieu de leur histoire. Puis ils la 
repl'Ïrent, puis ils finirent par y croire 
vaguement .. . 

Cependant les journaux ne parlaient que 
des monuments élevés sur tous les points 
du territoire françaiit aux soldats tués 
pendant la guerre, et, peu à peu, Blagui­
gnac tout entier se sentait pris d'une irré­
sistible émulation ... Pourquoi Blaguignac 
n'aurait-il pas son monument aussi, comme 
les autres? D'abord, on avait un mort 
sérieux, un mort incontestable, Ernest 
Peyrocasse ... 

- Et jé suis sûr qu'on en trouvéra.it 
encore d'otres en cherchant biégne 1 répétait 
à chaque instant le maire du pays. 

- !>arbleu ! répondaient en chœur tous 
les autres, certénémeIJ.t 1 

En même temps, la marée des histoires 
de guerre montait. Chaque Blaguignacais 
était maintenant convaincu qu'il avait tué 
sa demi-douzaine de hulans ou de Bavarois. 

A une immense majorité, le conseil mu­
nicipal décréta donc l'érection d'un monu­
ment commémoratif, dont le maire, qui 
avait des notions d'architecture, dessina 
immédiatement le plan. C'était un caveau 
recouvert d'une grande pierre tomliale et 
entouré d'une haute grille carrée. Sur la 
pierre tombale, ou devait ocrire les noms 
des héros blaguignacais. Dans le caveau, 
le maire, qui était un Gascon pratique, 
comptait serrer une partie de son vin sans 
en rien dire à personne. 

Quand on en fut à l'inscription, le maire 
rassembla. de nouveau le conseil muni­
cipal. 

Il s'agissait de dresser la liste authen-

tique des braves à la mémoire de qui était 
élevé le cénotaphe. Bien entendu, tout le 
monde tomba d'accord pour que le nom de 
Peyrocasse fût placé en tête de la liste, en 
énormes lettres d'or. 

Après quoi , le maire prit sa tête dans ses 
mains et d'un ton at tendri : 

- Cap de Diou ! dit-il, nous allions ou­
blier ce pauvre Roucaveyre. 

- Roucaveyre ? interrogea d'une seule 
voix le conseil municipal. 

- Hé 1 oui ! fit le maire en clignant de 
l'œil, celui qui a pris 'luatre drapeaux aux 
Prussiens! 

- Va biégne 1 dit d'une seule voix le 
conseil municipal gascon, déjà presque con­
vaincu que Roucaveyre avait existé. 

L'adjoint proposa ensuite le vaillant Mon­
laclac, également sor ti de son imagination, 
et dont il rappela plusieurs traits glorieux. 
Chaque conseiller municipal y mettant du 
sien, on confectionna enfin une liste com­
plète où il n'y avait pas moins de cent cin­
quante noms. 

C0mme à l'issue de la séance on fit un 
très bon dîner chez le mafre, personne ne 
doutait plus au dessert de l'authenticité de 
la liste, et le conseiller Mincedetrac sanglo­
tait dans son verre en ra.contant comment 
son défunt compatriote Ribotasse, les deux 
bras et les deux jambes enlevés par un bou­
let, marchait encore à l'ennemi en brandis­
sant son drapeau. 

* * "' 
Trois mois après, le monument était 

élevé à l'enti·ée du village, avec le nom de 
Peyrocasse, le mort sérieux, aussi gros à 
lui tout i::eul que tous les autres. Et, pen­
dant les années qui suivirent, Blaguigoac 
tout entier apporta des couronnes aux héros 
morts pour la patrie . .. 

Tous les ans, le maire faisait un discours 
chaleureux et rappelait les beaux traits des 
enfants du pays. 

Quautà. plaisanter le moins du monde 
sur les gloires de Blaguiguac, aucuu des 
Blaguignacais n'y songeait , la plupart 
d'entre eux ayant réussi à se convaincre 
complètement, grâce à l'influence <lu liOleil 
du Midi, ~orome dit Alphonse Daudet. 

Ce fut sur ces entrefaites qu'Ernest 
Peyrocassc, qui, au fond, n'était pas plus 
mort que vous et moi, et s'était mis tout 
bonnement à courir le monde en sortant 
de l'hôpital, eut enfin l'idée de revenir au 
pays .. . 

Et, par une belle nuit, aussi complète­
ment inogné q'1e possible, il arrivait à 
Blaguignac ... Il trébuchait à faire pitié, et 
faisait des zigzags d'un côté de la route à. 
l'autre, si bien qu'il vint se « coller 1> brus­
qu6ment dans la grille qui entourait le 
monument funèbre ... 

- Qu'est-ce que c'est que ça 1 s·écria­
t-il entre deu hoqueti, en uîtaut les bar­
reaux ... 

Et, se cramponnant à ces barreaux, il les 
suivit .iu~qu'à l'encoignure ... 

- Tiéngnc ! se dit-il avec un commence­
ment d'inquiétude. 

Et il longea de la même manière la grille 
du second côté... En consta.ta1lt que là 
encore cette grille tournait à angle droit, le 
pochard ne put retenir un cri d'angoisse, et 
quand il eut suivi les quatre faces, il se 
laissa tomber à genoux en criant d'une voix. 
ét.a,nrrlée: 

- EnfE'rmé Il . .. J e suis enfermé! ... 

'\' r. 
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• • • 
Cette pensée atroce lui causa une telle 

impression qu'il sanglota pendant plus d'un 
quart d'heure. A travers ses idées cahotées, 
le souvenir de Monte-Cristo et de Latude lui 
revint tnut à coup. TouJours pleurant, il 
forma immédiatement un projet d'évasion, 
et, rendu un peu plus solide par sa terreur 
même, il se mit en devoir d'escalader la 
redoutable grille... · 

Il ne lui fallut pas moins d'une demi-heure 
pour exécuter cette pénible opération, et il 
retomba entin de l'autre côté, à moitié mort 
de peur, sur lin lit de couronnes d'immor­
telles et bien enfermé cette fois. Il fut long­
temps avant d'oser ouvrir les yeux. La nll'it . 
était sombre, et il ne voyait presque rien 
autour de lui ... Machinalement, comme il 
avait froid, il ramassa une petite couronne 
pour s'en faire une casquette, et il s'assit sur 
une grande comme sur un rond de cuir. 

Tout à coup un rayon de lune traversa les 
nuages. 

* * * 
Peyrocasse se dressa sur ses pieds chan­

celants ... Au-dessous d'une tête àe mort et 
de deux tibias creusés dans la pierre, il 
venait d'apercevoir son nom, son propre 
nom, en lettres énormes 1 •.. 

Cette fois, c'était trop. Non seulement il 
était enfermé, mais voilà qu'il était mort. 
Le ciel voulait évidemment le punir de son 
incorrigible ivrognerie, et il sentit qu'il 
devait se conformer aux volontés de la Pro­
vidence, et se conduire en défunt, puisqu'il 
était défunt. Aussi, ouvrant une petite porte 
de fer qu'il aperçut: 

- A cette tombe, et plus vite que ça! se 
murmura-t-il à lui-même, d'une voix sévère .. 

Et il s'introduisit dans le caveau, dont il 
referma la porte. Il y eut un grand bruit de 
bouteilles cassées, puis plus rien! 

• * * 
Le lendemain était le jour de la fête du 

pays, celui où le maire venait prononcer 
son petit discours annuel , et jeter une 
couronne da.ns l'intérieur du caveau, 
où étaient censés repo'ier les Blaguignacais 
morts à l'ennemi. 1'oute la population était 
rangée autour de la grille, le conseil muni­
cipal occupait les premiers rangs. Le maire, 
ceint de son 6chm:pe ot tenant à la main une 
couronne grande comme un cerceau, ouvrit 
la porte de la grille, puis celle du caveau, 
où il lança la couronne en levant les yeux 
au ciel. .. 

Il n'avait pas eu le temps de les rabaisser, 
qu'un brusque choc Ps.sseyait sur son 
derrière. C'était Peyrocasse qui, dégrisé 
par quelques heures de sommeil, et affolé 
par la peur, venait de le renverser ... 

Avec l'agilité d'un singe, il sauta par­
dessus deux conseillers municipaux, bous­
cula la foule qui jetait des cris d'effroi, et 
disparut dans le boi~. tandis que le maire, 
justement épouvanté par l'apparition de ce 
revenant, s'évanouissait tout-à-fait entre 
les bras du garde-champêtre. 

• * * 
Ce ne fut que huit jours après que Pey­

rocasse se décida à revenir, et ce fut alors 
seulement que Blaguiguac comprit qu'il 
n'a't'ait pas eu affaire à un• revenant. N atu­
rellement, le conseil municipal fit enlever 

de la pierre tombale le nom dn seul mort 
sérieux de son monument, mais il se con­
sola en pensant que la liste contenait enc~re 
cent cinquante noms, car vous pensez bien 
qu'au bout de douze ana personne n'~v~it 
plus le moindre doute sur les hauts J.a1ts 
des Blaguignacais, morts au champ d'hon­
neur 1 

Et si vous allez aujourd'hui à Blaguignac, 
vous trouverez le pays rempli de leurs 
parents encore tout éplorés. 

Quant à Peyrocasse, tout le monde l'ap­
pelle colonel, et lui-même vous parlera avec 
conviction des hauts faits de son régiment l 

GASTON VASSY. 

fBEATRE DU PAVILLON DE FLORE 
Direction Isidore RUTI!. 

Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 h. 
Samedi 2.~ septembre 1882. 

LB MÉNAGE PormcouRT, vaudeville nouveau en. 
un acte. 

LA CHA~IBRE NUPTtALll, comédie nouvelle en un 
acte. 

Intermède : par Mm•• Bepoix, Alida Perly et M. Mo­
livier, chanteurs comique11. 

L'ÉTINCELLE, comédie en un acto. 
Ordre: i. L'Étincelle. - ~. l,a chambre Nuptiale. 

- 3. Intermède. - 4. Le Ménage Popincourt. 
N.-B. - Lundi 25 courant, début de ni. VAUNEL, 

chanteur comique. - Dimanche 1er octobre pro­
chain, représantation de .M. BERLEUR, exeentricite 
musicale. 

Prix des places : Fauteuils d'orchestre fr. 2 : 
ParqueL. fr. 1-50; Stalles fr. t, en location 10 cen· 
times en plus, Pourtours et Galerie 75 centimes. 

VILLE DE LIÉGE 

Dimanche 24 septembre 1882 

GRANDE FÊTE OUVRIÈRE 
Organisée par la FÉDÉRATION Soc1A1.ISTB L1ËGB01sE 

PROGRA~ME 

A 9 HEURI!S DU MATIN. - Départ. musique en tète, 
des Cercles ne Liége ,et des environs du café des 
Quatre-Nations, rue Chapelle·des-dercs. pour la 
station des Guilleminti. 

A 10 HEUR Es. - Réception des Groupes étrangers à 
l'arrivée des trains et formation du cortège. 

A 101/2 ' HEURES. - Départ pour le cimetière de 
Robermont. par le centre <le la ville, avec mu­
siques et drapeaux déployés (La Fanfar~ : Cercle 
la Paix d'Anvers) et diver~es autres Sociétés de la 
localité. rhaque section sera précédée de s6ln 
drapeau. 

MANIFESTATION 
sur les tombes de Josoph :OEMOtJ'I.IN, poëte 

Liégeois, et d'Emile MOYSON, étudiant Gan­
tois. - Dés discours y seront prononcés. - Les 
différents groupes y déposeront des couronnes. 

A 3 BE<i'REs DE 1:APnt:s-~101, GRAN:o MEE'l'ING 
l'tJ':BI.IO dans le vaste établissement de LA 
RENOXMSE (entrée par le quai St-Léonard). 

Des orateurs Belges et étrangers y prendront la 
parole. entr'autres un Député Socialiste du Parle­
ment allemand. 

ORDRE nu Jotn: I.e 1'a.rt1 Ouvrier, son :But, ses 
Moyens d.' Action. · 

A 7 f/2 B&U111!S, GR.ANI> OONOE:a.'l' dans la SALLE 
DE LA RENOMMÉE (entrée P,ar la rue St·Léonard). 
- Organisé avec le bienveillant coooours de Mmrs 
A. AMÉRICA, camatrice ; F1m.isMmE (artiste du 
théâtre du Gymnase) et A. LEGRAllS; de MM. 
SCHROEDER. STASSART et IlANQUET, membres du 
Cercle Royal Le Lion Belge; de M~I. VHRLATNE, 
baryton, J. Nico1.AY. RE)IY, PEc1.e11s, ctJ. IJ. chan­
teurs amateurs; de MM. DECHAJNWX et P. GEVAERT, 
pianiste et violpniste accompagnateurs, et la Fan­
fare: Le Cercle LA PA1x, d'Anvers. 

l'ro~amme du Concert : Ouverture : Fr.AN»RE, 
exécutée par la fanfare: LE CERCLE 1.A PAL\'., 
d'Anvers. 

IN'l'E::R.MÊDE 
PREMIÈRE PARTlE 

1. Air de Jérusalem, de Verdi, chanté par M. llemy. 
2. R©bin des Bois, de Weber, par ~111° América. 
3. Air du Roi de Lahore, chanté par MM. Verlaine. 
4. Trop Inocint, de Carpentier, chansonnette, dito 

par Nicolaî. 
5. Chansonnette wallonne, dite par l'auteur J. O. 

DEUXIÈME PARTIE 
1. Le Chant de !'Avenir, de Carman, romanr" r:ar 

M. Remy. 
2. La Reine de Saba, de Gounod, par M11• \méri.-a. 
3. L'Inseosé. de Rupès, romance par mt. \'erlaine. 
4. François, de Baron, chans. dite par Nicolav. 
5. Clrnnsonnette wallonne, dite par Peclers. • 
6. Air de la ~larseillaise, par la Fanfare le Cercle 

La Paix. 

10 minutes d'ent,.'acte. 
Amou et Caprice, comédie nouvelle inédite en 

un acte de J. DE~tOULlN. 
Le Piano sera livré par la MAISON GEVAERT, rue des 

Dominic:iins. - JmmédiatPment ~ orès le spectacle 
GR.ANI> :BAL; !'Orchestre sous l'habile direction 
de M. IIEN1110N, exécutera un répertoire de danses 
les plus nouvelles. 

PRIX D'E1'TRÉE : Cartes prises à l'avance, 50 cent. ; 
au Bureau, 1 franc. 

LA COMMISSION 
KERVY~ER; HONAY; X; REMY. trésorier; RUFFIN, 

Secrétaire; ROMAN, Secrétaire-adjoint. 
On peut se procurer des cartes aans les princi­

paux cafés de la ville. 

- 2!1±3 
COMMUNE D'ÉBEN-EYMAEL 

Dimanche ter Octobre 1882, à 3 heures précises 
StJ':R Il:Eil'l'O:O::R.O?rŒ Il'ENYS 

GRANDES COU ASES 
Org11nisées sous la direction de M. BrsT1:-. 

de Liége 

750 FRANCS DE PRIX 

Pend.a.nt les Courses, Concort d.'harmonio 
Prix d'entrée : Piétons, 50 cent. - Cavaliers, ~ 

francs. - Voitures, 3 francs. 
Le champ des courses est éloigné dr. 3 kilomètres 

de la station d'Eysden; .i kilometres de la si a lion de 
Visé. - 6 kilomètres de la station de Glons. - 5 
kilomètres de la st~tion de Maestricht. 

N.-B Toute discussion sera t~anchée sans appel 
par le Jury. Les cavalie1·s pourront prend1·e connais· 
sance du rè~lement au~uol ils de\ ront se conformer. 
- La directwn des courses se réserve Je droit de 
faire tout changement qu'elle jugera nécessaire, ians 
aucune réclamation. 

A 7 IIECRES 

BAL A GRAND ORCHESTRE 
AtJ' CASINO :O'ÉlJEN 

P111x D'ElSTRÊE : li:; franc par personne. 

Escrime. - Leçons parliculie1·es par )1. BAr.ZA, 
professeur du Cercle St-Georges: s'adresser au local 
du Cercle, café de la Banque Xationale. 

A IDI. les Etudiants. - Lerons d'escrime par 
M. SA\'AT: s'adresser galerie~ du Gymnase 

'li 

- Ne jetez pas vos vieux parapluies. la 1:1·: •11 !n 
Maison de Parapluies, 40, rue Léopold, ù Lièg1 . · ~ 
répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte ét :l · 
anglaise, à 2 francs ; en soie, a 5-75, 6-50, 7 ~io et 
12 francs. 

Liège. - Imp. Em.PIERRE et frère. r. de l'ttuve, 12. 
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